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Musiques de l’islam



Introduction
Les musiques d’une vaste région géographique allant de l’Asie centrale à l’Atlantique constituent les branches d’une même famille musicale ayant pris racine dans les foyers culturels du Proche-Orient et du Moyen-Orient. En dépit de leurs multiples apparences, ces musiques, qui appartiennent toutes à la tradition orale, présentent certaines caractéristiques communes, surtout dans l’art savant ; cela est moins évident dans les musiques ethniques, où les particularités régionales sont marquées. Faute de documents notés, on doit s’appuyer, d’une part, sur la littérature relative à la musique et, d’autre part, sur les musiques vivantes actuelles pour tracer l’histoire d’un long passé riche en événements. Les écrits renseignent abondamment sur l’art savant élaboré avec l’expansion de l’islam, mais ils sont quasi muets en ce qui concerne les patrimoines ethniques. Quant aux documents sonores actuels, ils doivent être maniés avec prudence, compte tenu du phénomène de l’acculturation qui s’est accru au XXe siècle, allant parfois jusqu’à l’hybridisation. En tout cas, il est certain que l’art savant, fruit de la civilisation musulmane, a été constitué à partir de la musique arabe préislamique et des importantes contributions musicales des peuples islamisés. Conquérants et conquis ont accepté cette nouvelle musique, qui fit rapidement tache d’huile à travers tout l’empire musulman. Mais par la suite, entre autres pour des raisons politiques, nationalistes, sociales, se détachèrent des styles locaux qui se superposèrent au style commun.

1. Essai de synthèse

• Caractéristiques de l’art savant

L’art musical savant dans le monde islamique est avant tout un art de soliste ; il est le fait d’individus doués d’un authentique pouvoir expressif, sachant créer, ayant une mémoire exceptionnelle et capables de prouesses techniques. Même dans les grandes formations orchestrales actuelles, conçues sous l’influence occidentale, le soliste, généralement le chanteur, joue le rôle de vedette. À quelques exceptions près, notamment celle de la musique iranienne, il n’y a pas de musique instrumentale indépendante et la musique vocale sous toutes ses formes prédomine. Cette musique comporte de très nombreuses émissions sonores différentes, tant vocales qu’instrumentales, ainsi qu’une grande richesse rythmique, qui lui confèrent une finesse de nuances et une réelle puissance d’expression. Elle est donc linéaire et les apparences polyphoniques vocales ou instrumentales sont généralement accidentelles et employées dans la plupart des cas comme ornementation. Parmi les facteurs qui enrichissent la ligne mélodique, il y a la microtonalité, le grand nombre d’intervalles et les nuances qui affectent même les consonances parfaites telles la quarte et la quinte. En outre, la musique vocale est intimement liée à la poésie et à ses lois formelles et prosodiques. Le musicien-chanteur est tenu d’être ému et d’émouvoir son auditoire, d’où la notion du ṭarab, terme complexe qui désigne une gamme étendue de réactions émotionnelles consécutives à l’audition de la musique, allant de la délectation intellectuelle et de la douce émotion jusqu’à l’extase. Néanmoins, les aspects de jeu, de divertissement et de passe-temps agréable n’en sont pas absents. Quoi qu’il en soit, la perfection de toute exécution musicale repose sur l’interaction entre l’exécutant et l’auditoire averti. Cet auditoire sert généralement de frein à toute tentative de s’écarter de l’esprit de la tradition et juge toute innovation incompatible avec les normes établies. Toutefois, tout en étant soumis aux exigences stylistiques préétablies, le musicien bénéficie d’une marge de liberté créatrice. On attend de l’artiste qu’il ajoute ses apports aux éléments traditionnels sous forme d’improvisation et de diverses variations.

La conception modale est une autre caractéristique marquante de cette musique ; elle concerne à la fois la composition mélodique et l’organisation rythmique. Depuis le XIIe siècle, on emploie le terme générique de maqām (situation, position, députation), qui est une succession de tableaux reliés par un personnage qui se trouve dans des situations pittoresques ; celles-ci fournissent l’occasion d’improviser des poèmes pleins de virtuosité.

Le maqām est déterminé par une échelle modale caractéristique avec ses degrés préférentiels, des intonations intervalliques particulières, un ambitus et une hauteur relative, des formules caractéristiques préexistantes, mélodiques et rythmiques, des modulations, les qualités techniques du musicien, la voix ou les instruments divers. Une partie de ces éléments dépendent directement du goût, des capacités et de l’état d’esprit du musicien. D’autre part, quand il s’agit d’improvisation, les circonstances et la qualité de l’auditoire peuvent jouer un rôle important. Les maqāmāt (Proche-Orient), dastgah (Iran) ou ṭbā‘ (Afrique du Nord) sont fort nombreux ; ils portent des noms qui évoquent tantôt un lieu (Ḥiǧāz, ‘Irāq, Iṣfāhān), tantôt les noms d’hommes célèbres (Ḥusaynī, Abusalik), tantôt des sentiments, ou bien des objets, des qualités, etc.



• La musique ethnique

Il semble que les diverses musiques ethniques soient restées à l’écart de toute tentative d’unification ou de la création d’un style commun ; malgré des contacts culturels réels, elles gardent dans l’ensemble leur propre personnalité et les fonctions essentielles auxquelles elles étaient depuis longtemps attachées. Les quelques ressemblances avec la musique savante qu’on peut relever s’effacent au fur et à mesure qu’on s’éloigne du centre de gravité du style savant, à savoir de la vallée du Nil jusqu’à l’Iran. Les plus éloignées, et surtout celles qui n’emploient pas la langue arabe, n’appartiennent qu’indirectement à la famille musicale qui nous occupe ; c’est le cas des musiques des Berbères, des Maures, des Africains noirs islamisés et de quelques groupes ethniques de Turquie et d’Asie centrale. Bien que des formes de chant, telle la qaṣīda, ou certains instruments soient communs avec la musique savante, dans l’ensemble le répertoire de chants et de danses populaires n’a presque pas de rapport avec elle. Par ailleurs, la catégorie de chants liés à des manifestations paraliturgiques est le point de rencontre le plus commun et le plus intéressant entre les trois genres musicaux.



• La musique religieuse

L’islam n’a pas officiellement une musique de mosquée à l’instar de la musique des Églises chrétiennes ou de la musique synagogale. Les deux formes essentielles, la lecture solennelle du Coran et l’appel à la prière, sont des cantillations dont l’objet principal est la mise en évidence des textes cantillés. En dehors de cela, à l’occasion des grandes fêtes, on peut facultativement chanter certains hymnes appropriés et, lors de pèlerinages ainsi qu’au cours d’autres manifestations paraliturgiques, on recourt à des chants qui ne sont guère différents de chants folkloriques ordinaires. Par contre, dans le cadre des mouvements mystiques, depuis l’Inde jusqu’aux pays islamisés de l’Afrique, le chant et la danse jouent un rôle déterminant dans l’exercice spirituel et dans l’exaltation mystique. Dans certaines confréries, on admet même la participation de deux instruments, la flûte et le tambour. Les Mevlewis ou les derviches tourneurs usent de tout un ensemble orchestral. La musique synagogale du Proche-Orient, tout en recourant au système modal de la musique savante, oscille toujours entre la musique savante et la musique folklorique. D’autre part, la musique des Églises orientales se fonde aussi sur la conception modale, mais se rattache au système des huit modes byzantins.

La vogue d’une musique de caractère frivole et son association avec la danse érotique et l’absorption de spiritueux ont été à l’origine de la violente opposition des autorités religieuses et de l’éclosion d’une abondante littérature polémique concernant la prohibition ou la permissibilité de la musique au point de vue religieux. Cette polémique éclate déjà au premier siècle de l’islamisme. Tous les antagonistes recourent soit à des interprétations forcées d’obscures références coraniques, soit au ḥadīṯ, traditions du Prophète sous forme de paroles ou actions ayant acquis force de loi. Quatre groupes différents ont pris part à ce débat ardu : les intransigeants, qui s’opposaient à toute manifestation musicale ; certaines autorités religieuses, qui admettaient la cantillation coranique et l’appel à la prière ; les littérateurs et musiciens, qui prêchaient en faveur de la musique ; les mystiques, enfin, pour qui la musique est indispensable dans les pratiques religieuses.



• La théorie musicale

Les écrits théoriques commencent à s’épanouir à partir du IXe siècle sous l’impulsion particulière des traités grecs, qui ont été traduits surtout dans le cadre de bayt al-ḥikma, sorte d’académie des sciences fondée par le calife al-Ma’mūn en 832. Dès lors se multiplie le nombre d’ouvrages théoriques formant tantôt des traités indépendants, tantôt des chapitres inclus dans des livres de natures différentes. Les plus grands auteurs ne reproduisaient pas aveuglément ce qu’ils avaient reçu des Grecs ; tout en traitant parfois des mêmes problèmes, ils perfectionnaient les matières traitées et jetaient une nouvelle lumière sur la théorie musicale. Les plus célèbres théoriciens sont al-Kindī (mort en 874), al-Saraẖsī (m. 899), le Sabéen Ṭābit b. Qurrah (m. 901), les Frères sincères (seconde moitié du Xe s.), al-Fārābī (m. 950), auteur du traité monumental Kitāb al-musīqī al-Kabīr, Avicenne (m. 1037), Ibn Zayla (m. 1048) et Ṣafi al-Dīn (m. 1294), qui systématisa les échelles et décrivit en détail le système modal. La théorie de ce dernier a eu une forte influence sur les générations suivantes. En dehors des Frères sincères, qui mettent en évidence la conception de l’harmonie universelle et la théorie de l’éthos (cette dernière est valable aussi pour al-Kindī), tous les théoriciens se rattachent aux spéculations d’ordre mathématique et leurs traités font partie du Quadrivium. Leur étude théorique porte généralement sur quatre grandes divisions :

– les sons : problèmes acoustiques, calculs d’intervalles et organisation des sons en genres et en systèmes ;

– la rythmique : définition du temps et de la percussion ; le mouvement, les combinaisons des temps et des percussions et les modes rythmiques ;

– la composition : rapports entre structure mélodique et prosodie, mélodie et texte, improvisation, formes, etc. ;

– les instruments.

Bien que les théoriciens de l’époque contemporaine n’aient pas atteint le niveau de leurs illustres prédécesseurs, ils ont tout de même produit quelques traités de valeur. Dans la seconde moitié du XIXe siècle, Michel Muchaqa à Damas et Muhammad Chehab al-din au Caire introduisent la division de l’échelle en vingt-quatre quarts de ton en donnant aux principaux degrés des noms particuliers, même pour leurs réponses à l’octave. Certains de ces noms correspondent à ceux des genres ou des formules de base des maqāmāt. Ainsi, par exemple, le maqām rast peut s’y situer sur le degré rast (do) ou bien sur n’importe quel autre degré. Ce système a été favorisé aux dépens d’une autre division de l’échelle en tiers de ton. Les théoriciens contemporains ont développé aussi des systèmes de représentation pour les modes rythmiques qui englobent une variété de combinaisons compliquées de percussion sombres ou claires, battues ou effleurées en tenant compte de la vitesse, des ornements et d’autres phénomènes qui caractérisent la riche rythmique de cette musique.



• Les instruments de musique

On trouve







• L’histoire

Période préislamique




De l’avènement de l’Islam (622) jusqu’à la chute des Omayyades (750)




La période ‘abbāsside




La musique andalouse





Période contemporaine









2. Un cas particulier : la Mauritanie







• Des instruments et de la manière d’en user











• « Modes » et « voies »
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